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Boivin, qui apportaient nouvelle d'un incendie de quelques gran-
ges le 23 avril."

" Le 9 mai, un petit canot algonquin ayant aperçu une embus-
cade cachée à l'abri des îles des Trois-Rivières, s'enfuit à force de
rames, non pour éviter le combat mais pour mettre à terre, en un
cap où il y avait des Français retranchés, (1) une femme qui était
dans leur petit bateau. Si tôt qu'elle fut en assurance ils tour-
nèrent visage contre les ennemis qui les poursuivaient. ils n'étaient
que trois hommes dans cette petite gondole et les Iroquois rem-
plissaient trois de leurs grands canots. Quand ces Iroquois virent
la résolution de ces trois guerriers qui tâchaient de les aborder,
ils furent si surpris etsi étonnés qu'ils se mirent en fuite, croyant
que d'autres les pourraient poursuivre puisqu'ils étaient décou-
verts.

Le 10 mai, le Père Le Mercier et le gouverneur général mon-
tèrent aux Trois-Rivières dans la barque Lespérance. Comme ils
mettaient pied à terre on accourut au rivage et on tira le canon du
fort pour les saluer (2).

Les Iroquois, toujours à l'affut, profitèrent de ce moment où ils
n'étaient pas observés et tuèrent deux laboureurs, sur quatre ou
cinq qui tenaient les mancherons de la charrue dans la campagne
voisine. Les Sauvages:de la place les poursuivirent mais trop tard
pour les rattraper; ils réussirent, néanmoins, à s'emparer du ba-
gage que les meurtriers, avaient abandonné dans leur fuite.

Les Français et les Sauvages alliés étaient plus que jamais dis-
Posés à donner aux- Iroquois une vigoureuse leçon dès qu'une
4circonstance favorable le leur permettrait,
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M. de Lauzon venait fortifier la place. Il avait appris, du canton
des Goyogouins, que les Agniers voulaient lancer cinq' cents
hommes contre les Trois-Rivières, en cachant cette manouvre par
de petites bandes qui courraient entre Montréal et Qdébec, et sur
lesquelles devaient se diriger l'attentiórn des Frànçàisèi ces der-
niers n'étaient pas avertis des 'môùveniens d'u côrps' pirincipal.

Pourtant, soit découragernnt,, soit parce que ebis' plusieurs
années des menaces lemblabléspà veànaientÉd9nA ladrs oreilles
sans résultat bien g'ràves, la plupart des 6olb srne croyaient pas à
l'imminence du danger.,

(1) Le cap de la 1adeleine. Ot voit par ce texte q il y avait ette anuhameau 011 eort en état de défense. aat dette araet
(2) La Relation (p. 6) dit que e'était le 3 miai. Le Journal de8 jé8uite8 paraitplus exact en mettant le 10.


